
SI l'heure est à la rentrée ad-ministrative dans les établis-sements publics secondaireset primaires, depuis lundi der-nier, c'est une toute autre am-biance qui prévaut dansl'enseignement privé : celle dela rentrée des classes. C'étaitdu moins le cas dans la quasi-totalité des établissements vi-sités mercredi et hier, àLibreville.  Quoique les ins-criptions, réinscriptions et au-tres opérationsadministratives s'y poursui-vent. Et comme le calendrieracadémique "tarde à (leur)
être officiellement transmis
par la tutelle",  les promoteursde ces écoles ont préféré anti-ciper sur les événements, enlançant eux-mêmes les "hosti-lités". 

Au lycée Mbélé (un des grandsétablissements de la place),bondé d'élèves lors de notrepassage, le directeur desétudes, Issah Mboumbou, a af-firmé que « les cours se dérou-
lent normalement depuis le
lundi 17 octobre, même si
quelques apprenants man-
quent encore à l'appel.» L'éta-blissement ayant opéré sarentrée administrative depuis

mi-septembre, il était fin prêtdepuis un bon moment, a-t-illaissé entendre. Au lycée capitaine Ntchoréré,un autre établissement privéreconnu d'utilité publique, unresponsable faisait aussi étatd'une rentrée des classes gra-

duelle depuis le début de se-maine : « Nous n'avons pas en-
core fait le plein, en terme
d'effectif. Beaucoup de parents
hésitent encore à venir inscrire
les enfants, certainement du
fait des grèves annoncées par
les syndicalistes. Ce qui fait que

pour l'heure, nous sommes à
30-35% de nos effectifs», a-t-ilregretté. Non sans appeler lesparents d'élèves à venir ins-crire leurs enfants. Car, là-baségalement, les cours ont dé-buté depuis mardi dernier. Les écoles primaires ne sont

pas en reste de ce mouve-ment. Au Complexe scolaireYia, ou encore à l'école Triom-phale, pour ne citer que cesdeux établissements l'heureest aux enseignements. "Ça va
crescendo", a fait remarquerClaude Espérance Mekui MeNguema, fondatrice du Com-plexe scolaire Yia.  Tous les établissements pri-vés n'ont, cependant pas en-core repris le chemin desclasses. Le cas, par exemple,du lycée Vincent de PaulNyonda, généralement appeléEPI, où les cours débuterontles 24 et 31 octobre pro-chains, respectivement pourle premier et le second cycles. Soulignons que la rentrée desclasses est fixée au 31 octobredans les établissements pu-
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A l'approche de la rentrée
des classes, les outils de si-
gnalisation indiquant la
présence des écoles pri-
maires et secondaires aux
abords des routes man-
quent cruellement à Libre-
ville, en dépit du nombre
croissant des forcenés de
la vitesse et autres chauf-
fards, qui n'hésitent pas à
discuter la chaussée avec
le piéton.

FEUX tricolores, passagescloutés, panneaux de si-gnalisation et ralentis-seurs de vitesse sontautant d'éléments citéspar le Code Rousseau pourla sécurité des usagers dela route. Notamment auxabords des établissementsscolaires où, pendant lesheures de pointe, la circu-lation est dense et dange-

reuse. En effet, force est deconstater que la plupartdes écoles, collèges et ly-cées de la capitale gabo-naise, et même ceux del'intérieur du pays, ne dis-posent presque pas de cesindicateurs de sécuritéroutière, qui participentpourtant à mettre les ap-prenants à l'abri des fousdu volant qui pullulent surnos routes. 

Entre passages cloutés ef-facés ou quasi-inexistantset panonceaux invisibles, ily a lieu de s'inquiéterlorsqu'on sait que nombrede ces écoles sont situéesen bordure de route, etque les écoliers traversentla voie sans accompagna-teur. Ce qui les expose da-vantage aux accidents.Un tour effectué hier au-près de quelques établis-

sements primaires et se-condaires a d'ailleurs per-mis à notre équipe dereporters de constatercombien est toujours pré-sent, le risque que devrontencore courir, neuf moisdurant, les jeunes appre-nants dans la capitale. Du lycée Paul IndjendjetGondjout au Lycée PaulEmane Eyéghé, en passantpar l'école publique de Ba-

tavéa et celle de Belle-vue1, même réalité : absencetotale de signalisation auxalentours des écoles. Bienqu'à certains endroits,l'installation de dos d'âne(surélévation de la chaus-sée servant à réduire la vi-tesse des automobilistes)semble avoir été adoptéecomme la solution appro-priée pour sécuriser lesétablissements. 

C'est le cas fort heureuse-ment de l'école publiquede Bisségué où dos d'âneet crevasses sur la voieparticipent à contraindrele conducteur à rouler aupas. Un autre cas de figure àl'école publique de Bata-véa, dans le 3e arrondisse-ment, où c'est le personnelde l'établissement qui secharge, à midi comme à 17h, de sécuriser la traverséedes élèves. Au contraire deBelle-vue 1, où les élèvesse lancent sur la chausséeau péril de leur vie. Même constat au lycéeMabignat à Akébé-ville,dans le même arrondisse-ment. Toute chose quiamène à se poser l'éter-nelle question de savoir àquand la modernisationdes voiries urbaines dansnotre pays, et partant lagénéralisation des pan-neaux de signalisation.
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A certains endroits, les apprenants se lancent sur 
la chaussée au péril de leur vie...
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... comme on peut l’observer  du côté 
du collège Bessieux.
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Un bâtiment bondé d'élèves
au lycée Mbélé.
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Depuis le début de la semaine, les cours ont dé-
marré dans la plupart des établissements du privé.
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